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LETTRE 

A M.  LE  PRÉSIDENT 

du  Comité  des  Recherches, 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Monsieur, 

E S qualité  de  Citoyen  , en  rendant  j jftice  i 
vos  talens,  & plus  encore  à vos  vertus  patriotiques; 
c’eft  à vous  (Monsieur  , qu'il  appartient  de 
fauver  Paris  & la  France  des  maux  dont  ils  font 
menacés. 

Je  puis  m'être  trempé , ( mais  je  ne  le  crois  pas ,) 
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j'ai  toujours  regardé  , depuis  l’ouverture  desËrats* 
Généraux  , te  Miniffre  des  Finances  comme  le 
moteur  de  toutes  les  conspirations  qui  ont  tenté 
de  diiToudre  ou  de  troubler  les  Délibérations  de 
rAflemblée  Nationale. 

Le  Difcours  qu’il  prononça  à cette  ouverture  , 
le  lyftème  de  defpotifme  miniftèriel  qu’il  ne  crai- 
gnit point  de  développer  dans  cette  Séance  , & 
qu’il  développa  avec  plus  d’énergie  & plus  de 
farce  dans  la  Séance  quJil  eut  chez  M.  de  B a- 
i en  tin  , (lors  Garde-des-Sceaux  , ) avec  les  Com- 
miiTaires  conciliateurs  des  trois  Ordres,  tout 
prouve  qué  de  tous  les  Minières  il  avoit  été  le 
plus  effrayé  de  la  teneur  des  Cahiers  des  diffé- 
rons Bailliages  , qui  tous  tendoient  a dét.uire 
Fabus  du  pouvoir  miniftèriel  , & à rendre  nul 
les  Minières  des  Finances  , en  détruisant  l’hoiri- 
ble  fyftêmede  la  tyrannie  fifcale  , dont  le  Direc- 
teur Général  des  finances  eft  très-jaloux  de  con- 
server les  Àgens  , qui  font  les  plus  fiers  appuis 
de  Pefclavage  public. 

Lifez  ces  moyens  de  couvrir  le  déficit  » vous  y 
découvrirez  les  replis  de  Ton  ame  , les  moyens  , 
(qu’il  a l’audace  d’annoncer  , ) que  le  Roi  auroit 
pu  prendre  pour  Te  difpenfer  de  convoquer  les 
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Etats- Généraux  ; font  plus  horribles  encore.  Que 
doit-on  attendre  d’un  homme  qui  , devant  tout 
a une  Nation  qui  Fa  tire  de  la  fange  pour  Félever 
au  faîte  des  grandeurs,  fe  permet  de  l’infulter 
en  îace  de  /es  Reprefentans  , de,  vouloir  en 
faire  les  complices  de  la  deftruciion  totale  ? Liiez  , 
Monsieur  , liiez  avec  attention  tous  les  Difcours 
que  cct  homme  prononça  dans  votre  aumifte 
Alfemblée  , (on  rapport  du  27  Août  , & le  Mé- 
moire des  Minières  , du  24  O&obre  ; vous  y 
verrez  que  le  Dire&eur- Général  des  Finances 
vous  traite  avec  autant  de  mépris  qu’un  Régent 
de  Codege  traire  fes  Ecoliers  , qu’il  menace  du 
cui/tre  ce  de  la  férule;  vous  verrez  dans  les  Mé- 
moire du  17  Décembre  , en  Réponfe  au  Mémoire 
de  M.  de  la  Borde  , combien  ce  Miniftre  craint 
que  FAffeniblée  Nationale  s’occupe  de  remédier 
aux  maux  dont  la  France  dft  a;cablés  par  les 
déferdres  que  lui  2c  fes  femblables  ont  porté  dans 
les  Finances  de  l’Etat  , qu’ils  ont  totalement 
engloutis. 

Le  paragraphe  troifième  de  la  page  4 le  déve- 
loppe en  entier,  lorfqu’ii  dit  : Les  Directeurs  d’une 
CaiJJe  deviendraient  les  Cenfeurs  du  pouvoir  exécu- 
tif , & comme  ces  Direcleiu s ne  pourvoient  connaî- 
tre Vétat  de  chaque  compte , que  fur  l’examen  &' 

A3 


(«) 

calculs  de  leurs  teneurs  de  livres , il  fe  trouverait 
qiiun  fimple  Commis  ferait , e/z  dernière  analyfe  » 
l'homme  de  confiance  de  fies  Décrets . 

Cet  homme  imagine  donc,  que  PÀflemblée 
Nationale  laiiTera  éternellement  le  Trëfor  Natio- 
nal â la  difpoficion  dévorante  du  pouvoir  execu- 
tif, fans  examen  ni  contrôle:  ce  fero  t manquer 
à la  Nation  entière , qui  exige  que  le  Trëfor 
Royal  fort  convertis  en  Trëfor  National  ; qui 
fournira  tous  les  mots'  à chaque  Département 
miniftëriel , ainfi  qu’à  la  Maifon  du  Roi  * la  por- 
tion des  fommes  fixées  par  la  lifte  civile  ; de 
Temploi  defquelles  le  Miniftre  de  chaque  De- 
partement fera  comptable  chaque  année  à PAffem- 
blée  Nationale  , ainft  que  des  abus  du  pouvoir 
exécutif. 


Le  Directeur  des  Finances  vous  fait  un  men- 
fonge  lorfqu’il  vous  dit  que  VEtàt  efl  endetté  envers 
la  Caiffe  a'Ejcompte  , par  un  fentiment  louable  de 
la  part  des  Admimfiratcurs  ; qui  dans  V attente  jour- 
nalière d'un  changement  favorable  à T état  des  affaires » 
ont  librement  àffifiè  le  Trëfor  Royal  pour  V intérêt  de 
la  chofe  publique. 


La  Gaifte  d'Efcompte  n’a  rien  prêté  au  Trëfor 


i 
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Royal;  elle  y a fournis  pour  quatre  - vingt*  Jîx 
millions  de  billets , dont  îa  valeur  a etc  voce  au 
public,  & ce  vol  a été  confolidé  le  Direc- 
teur  des  Fin  nces  , qui  lui  a accordé  la  liberté  de 
fufpendre  les  paiement  des  billets  dont  elle  avcic 
reçu  la  valeur?  Les  coupables  ont  fait  plus;  ils 
ont  tiré  6c  tirent  encore  du  Tréfor  Royal  pour 
la  valeur  de  ces  billets  un  intérêt  qui  ne  leur  efï 
point  du  , mais  qui  appartient  de  droit  aux  por- 
teurs de  billets  , dont  le  paiement  eft  fufpend.u. 
Les  Admiuidrsteurs  de  1?  Coiffe  d’Efcompte  font 
donc  â cet  egard  des  fpolîateurs  publics,  auto- 
rifés  par  le  Dire&eur  Général  des  Finances,  qui 
a eu  l'imprudence  de  faire  des  billets  de  cette 
Compagnie  un  papier-monnoye  , qui  coûte  au- 
jourd’hui trois  pour  cent  aux  porteurs  de  ces  billets* 
( lorsqu’ils  font  dans  la  dure  néceilité  de  les  con- 
vertir en  numéraire.)  Que  la  voix  publique  accufe 
les  Adminiftrateurs  de  la  Caiflfe  d’Efcompte , les 
Agens  du  Tréfor  Royal , . & de  toutes  les  Caiffes 
publiques  , alnfi  que  les  Payeurs  des  Rentes  . de 
leur  faire  fupporter , lorfque  leurs  Agens  fecrets 
en  fournifîènt  la  valeur. 


Il  faut.  Monsieur,  vous  développer  router 
l'horreur  des  manoeuvres  dont  ils  font  açcyfés  ; 
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elles  font  dignes  de  la  cupidité  banquiere  & d’une 
punition  exemplaire, 

La  CaifTe  d’Efçompte  reçoit  en  efpèces  tout 
ce  qui  fe  frappe  à la  Monnoie  ; elle  a reçu  le 
produit  des  Dons  Patriotiques  -,  elle  reçoit  doit 
recevoir  le  produit  des  Recettes  extraordinaires  \ 
& pour  cela  elle  doit  payer  en  acquittement  de 
fes  billets  , trois  cens  mille  livres  par  jour.  L’AfTem- 
bîce  Nationale  n’a  pas  réfléchi  qu’un  paiement 
de  trois  cens  mille  livres  par  jour  fur  cent  quatre* 
vingt  millions  de  billets  circulans  , rejettoit  l’ac- 
quittement total  des  billets  au  terme  de  fix  cens 
jours  de  paiement,  qui  font  bien  deux  années 
complexes , pour  que  chaque  porteur  de  billets 
put  être  payé  à fon  tour , en  fuppofant  qu’ils 
fuffent  tous  de  mille  livres  : mais  pour  la  fouftraire 
à cette  obligation,  la  Municipalité,  (peut  être 
d’accord  avec  elle  , fous  le  prétexte  du  bien 
public,)  a établi  un  Bureau  où  les  porteurs  de 
billets  doivent  s’adrefîer  pour  obtenir  des  numéros 
pour  chaque  jour  de  paiement.  Le  Bureau  a l’at- 
tention de  ne  fournir  que  trois  cens  numéros  par 
jour,  de  quelque  fomme  que  foient  les  billets: 
& attendu  qu’il  y a infiniment  plus  de  billets  de 
deux  cens  livres  qu’il  n’y  en  a de  mille  livres,  il 
réfulte  que  la  CaifTe  d’Éfcompte  ne  paye  pas  au*» 
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delà  de  cent  mille  livres  par  jour , & qu’elle  vend 
le  numéraire  excédent  aux  porteurs  de  billets , 
( qui  n’ont  point  de  numéros , ) au  prix  de  trois 
pour  cent. 

Cette  maniéré  efi  fimple  ; les  gens  à argent , 
( & les  Adminifirateurs  de  la  Caiffe  d’Efcompte 
font  du  nombre,  puifqu’ils  font  tous  Financiers,) 
ont  des  agens , tant  dans  la  rue  Vivienne,  que 
dans  les  environs  du  Palais-Royal  & de  la  Ville  , 
qui  offrent  de  vendre  l’argent  en  échange  des 
billets  de  cailfe.  Ces  hommes  fonr  connus  à la 
Caiffe,  & lorfqu’ils  fe  préfentent  leurs  billets  font 
acquittés  ; iis  retournent  à leurs  pofies  avec  cet 
argent  pour  le  vendre  de  nouveau  aux  porteurs 
de  billets  , qui  font  preffés  du  numéraire.  & pro- 
duifent  par  cette  manœuvre  fept  à huit  mille  livres 
de  bénéfice  par  chaque  jour  aux  Adminifirateurs. 

Si  cette  manœuvre  efi  abominable,  colle  dont 
on  accufe  les  Payeurs  des  Rentes  à la  Ville  i’eftbien 
plus  encore.  Lorfqu’un  Rentier  fe  préfente  pour 
recevoir  ce  qui  lui  efi  légitimement  dû  , ( après 
dix-huit  mois  d’attente  , ) fi  il  a cinquante  livres  â 
recevoir,  on  lui  offre  en  paiement  un  billet  de 
deux  cens  livres , & fi  il  n’a  pas  cent  cinquante  livres 
à fournir  en  numéraire  pour  le  complettement  du 
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billet  qui  lui  efi  offert , fa  rente  n’eft  point  payée: 
fi  il  a fept  cent  livres  à recevoir  , on  lui  préfente 
un  billet  de  mille  livres , & fon  paiement  lui 
eft  refufé  fi  il  ne  fournit  point  cent  livres  en 
efpèces.  Les  Payeurs  ont  grand  foin  de  ne  payer 
qu’en  billet  , &.  le  numéraire  qu’ils  arrachent  des 
malheureux  Rentiers  eft  vendu  aux  Porteurs  de 
billets  de  Caifl'e  à raifon  de  trois  pour  cent. 

Voilà,  Monsieur  , les  fruits  amères  de  votre 
décret,  (quia  confolidé  rétabliffement  horrible 
de  la  Caiffe  d’Efcompte  ) & des  infinuations  du 
Minifire  des  Finances , qui  a toute  fa  fortune  en 
porte-feuille  , & qui  étant  économe  & fansfafte, 
doit  être  puiffamment  riche  en  numéraire.  Seroit- 
il  téméraire  de  penfer , qu’un  homme  qui  étant 
garçon  de  Caiffe  > a autrefois  vendu  des  louis 
à raifon  de  cinq  fols  , peut  bien  { étant  Chef 
des  Finances  d’un  grand  Empire  , ) faire  valoir 
fa  fortune  par  l’Agiotage  , & vendre  fon  numé- 
raire à trob  pour  cent.  Enfin  , l’homme  fort  dif- 
ficilement de  fes  habitudes  , 6c  le  Minifire  tient 
toujours  à celles  de  la  Banque.  Les  maux  que 
je  viens  de  mettre  fous  vos  yeux  , font  fans  doute 
très-grands,  mais  ils  n’approchent  point  de  ceux 
que  nous  avons  à redouter  , fi  ces  infâmes  ma- 
Bceuvres  durent  encore  un  mois  * nous  verrons 
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«ne  révolution  horrible  dans  Paris  , qui  man- 
quera de  fubfiftances.  Déjà  les  Marchands  de  bef- 
tiaux  qui  fourniiTene  les  marchés  de  PoifTy  & 
Sceaux  , menacent  de  ne  plus  fournir  ces  marchés, 
li  on  les  paye  en  Billets  de  Caifîe  d’Efcompte. 

Les  Marchands  de  farines  qui  fournirent  les 
Boulangers,ne  peuvent  fournir  leurs  denréesqu’en 
argent  comptant.  11  eft  arrivé  à un  Boulanger 
voifin  de  chez  moi , qu’ayant  voulu  payer  le  prix 
de  deux  voitures  de  farine  en  Billets  de  Caifle  , 
le  Marchand  a refufé  de  les  fournir , & a emmené 
Tes  deux  voitures.  Jugez  par  là  , MONSIEUR, 
des  danger3  de  laifler  exiger  un  pareil  fyilême. 

Vous  dehrerez  fans  doute  trouver  les  moyens 
de  remédier  aux  maux  dont  nous  fommes  mena- 
cés , je  les  avois  indiqués  à l’Affemulée  Natio- 
nale , je  vais  les  fou  mettre  de  nouveau  à vo* 
lumières  , 3c  à la  juiteffe  de  votre  efprit» 

I. 

Il  faut  détruire  toutes  les  caufes  d’Agiotage  ; 
en  convertifant  en  contrats  de  rentes  , tant  fon- 
cières que  viagères , tous  les  effets  qui  circulent 
à la  bourfe  9 refultant  des  différens  emprunts  * 


( 12  ) 

fous  quelque  dénomination  qu’il  foient  , même 
les  anciennes  avions  de  la  Compagnie  des  Indes 
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Que  l’Ademblée  Nationale  décrète  ; qu’aucune 
a&ion  de  la  Caille  d’Efcompte  ,de  la  nouvelle 
Compagnie  des  Indes  , des  eaux  de  Perrier  , d’af- 
furances  contre  les  Incendies  , ôc  autres  avions 
de  Compagnies  (dequelque  genres  qu’elles  foient,) 
ne  pourront  être  concédées  , ou  tranfpo/tée  que 
par  aéles  padés  par-devant  Notaire  , fous  les 
peines  qu’il  plaira  à l’Ademblée  Nationale  d’in- 
fliger. 

I I I. 

La  Caifle  d’Efcompte  , n’ayant  point  fourni 
la  valeur  numéraire  des  Billets ...  qu’elle  a créé 
pour  être  fournis  au  Tréfor  Royal  , & l’Adern- 
blée  Nationale  ayant  fournis  une  portion  de  la 
valeur  de  ces  Billets,  pour  le  numéraire  frappé 
à îaMonr.oye,  & parles  Dons-Patriotiques , elle 
doit  fe  faire  remettre  pour  pareille  fomme  de 
ces  Billets,  qui  feront  déchirés  & retirés  de  la 
circulation  ; & à mefure  des  fomme  s qui  feront 
fournies  à la  Caide  d’Efcompte  , éteindre  pour  pa- 
teiiie  femme  de  fes  Billets  , car  li  l'AffemMée 
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Nationale  en  ufoit  autrement  , elle  payeroit  h 
la  Caillé  d’Efcompte  quatre-vingt-dix  millions  9 
dont  la  valeur  appartiendroic  toujours  aux  por- 
teurs de  ces  Billets  reïïans  en  circulation  , & 
elle  fourniroit  à cette  Calife  #un  fuppîément  de 
fond,  qui  feroit  réellement  volé  à la  Nation,  en 
faveur  des  Actionnaires  ou  des  Adminiftrateurs 
de  la  Calife  d’Efcompte. 

I V. 

Nommer  des  Commiifaires  de  l’Affemblée  Na- , 

% 

tional , pour  faire  ( dans  le  Bureau  établi  rue  de 
Vandofme  , ) un  appel  de  tous  les  Billets  de 
Caille  d’Efcompte  circulans  dans  le  Public,  pour 
en  comparer  la  valeur  , avec  l’aftif  réel  de  la  Caiflfe 
d’Efcompte  , tant  en  Lettres  de  Change  , qu’en 
Numéraire,  & les  fouîmes  dues  par  le  Gouver- 
nement , pour,  par  cette  balance  reconnoître  (I 
elle  eft  en  état  de  faire  face  à fes  engagemens. 

V. 

Acquitter  en  aflignant  à termes  fur  le  Trefor 
National, le  montant  des  rentes  arriérées  de  l’année 
mil  fept  cens  qoane-vingt-neuf , portant  inté- 
rêts à cinq  pour  cent , jufqu’à  leur  parfait  St  entier 
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rembourfement  , & îaHTer  fuivre  les  payemens 
de  celles  arrivées  pour  l’année  17S8. 

I/objetle  plus  prenant  dans  le  moment  de  crlfe 
aéluelle  , eft  de  détruire  tout  ce  qui  e/l  fufcepti- 
b!e  d’ancien  Agiotage  , enforie  qu’il  ne  refte  d’au- 
tre nourriture  aux  Financiers  & gens  à argent , 
que  les  aflignats  confentis  par  l’Afiemblée  Na- 
tionale fur  le  Tréfor  Public  , & les  Lettres  de 
Changes  du  Commerce  ; alors  la  Nation  verra 
renaître  l’abondante  circulation  du  Numéraire  , & 
fi  l’Afiemblée  Nationale  acquittoit  en  pareils 
aflignats  , le  montant  des  Billets  de  Caifle  dont 
elle  refte  redevable,  & qu’elle  éteignir  les  quatre • 
vingt-dix  millions  de  Billets  prêtés  au  Tréfcr  Royal, 
elle  pourroit  obliger  la  Caifie  d’Efcompte  , de 
payer  à Bureau  ouvert,  foit  en  argent  comptant, 
loit  en  afiîgnats  au  gré  des  porteurs  de  Billets. 

Il  me  femhîe  , Monsieur  , que  vous  feu!  pou- 
vez fauver  le  Royaume  & efienticllement  Paris, 
des  malheurs  dont  ils  font  menacés.  Les  ennemi* 
delà  Patrie  & de  PAflemblée  Nationale  , n’ont 
pû  les  détruire  par  la  famine.  Il  cherchent  aujour* 
d’hui  à porter  le  peuple  à la  révolte  ,(  qu’ils  n’ont 
ce  fie  de  fufciter  , ) en  accaparant  tout  le  numé- 
raire circulant  dans  le  Royaume,  & cette  voye  eft 


plus  certaine  que  toutes  celles  qu’ils  ont  employé; 
car  avec  du  numéraire  on  a du  pain  , à quelque 
prix  qu’il  foit , mais  fans  argent  il  faut  mourir  de 
faim  , voila  le  but  des  ennemis  de  la  Patrie.  Ils  y 
parviendront  fi  on  n’y  porte  le  plus  prompt  obf- 
tâcle  en  rétablifianc  la  circulation. 

Je  fuis  , avec  un  refpeét  mêlé  de  la  plus  grande 
vénération  , 


MONSIEUR, 


Votre  ttèsJmmble  Serviteur, 
Boileux  de  Eeaulïeit. 


Le  25  Janvier  1790. 


